Il y a un morceau de tissu autour du tuyau.

ça saute et d’envie 

du scotch noir, tramé et brillant fait un pont au-dessus du câble noir et mat.

la barrette glisse. le réveil sonne. je ne me souviens pas parce que je ne veux pas me souvenir. 

le traversé n’a pas de

stomping la côte d’ivoire sans sucre de la tête au pied

yeh

j’essaie un truc

elle ressemble à ma sœur, en plus joyeuse.

maintenant je veux des choses

café pleuré je gronfe

la pointe du stylo est baignée d’encre mais ce n’est pas normal

la femme est horrible. son fils le deviendra. 

une haine fière de soi.

le chat est noir et mort. 

il n’est plus sur la table il est parti en fumée.

le moteur tourne

je me force à dansouiller. il faut quitter la feuille, le paradis feuilleté et aller sur le cimetière décoratif. les morts ne sont pas en dessous des tombes peintes sur le plancher. sous les tombes il y a de l’air puis du béton. les morts sont dans nous, au-dessus. j’en ai une petite quantité personnelle et énormément avec tout le monde. 

la pierre est sous mes fesses le soleil est sur mes bras. 

il y a toujours des voitures dans le paysage

l’herbe brille grasse de sa joie.

je me couche sur la chemise

je glisse par les pieds

le sac grésille sous mes cheveux.

l’amour                                                                                                    un oiseau cri parce qu’il est vivant.

je soupire pour demander 

le briquet de julie crique

une nano-bête passe de l’autre côté de la feuille.

il y a tout ce qu’il faut et l’abeille a mis ses lunettes de ski

un peu de danse suffit à sa peine. Chevalesque

je t’embrasse de loin.

avec mes pieds fakirs 

véronique est couverte. jean-paul a une sensation. marion que je veux appeler cécile ou céline, céline a plusieurs nausées. christine est longue dans les bras. laurence a l’angine. simone rouge rouge. catherine se tient droite. 

julie a 27 ans passés. 

et après ?

le réveil va sonner. le soleil va se coucher. j’aurais toujours tué le chat. j’ai un truc dans la nuque. par exemple mon père. je tire les fils du rideau décousu d’un autre morceau de rideau. le soleil est sur la table dehors. mes cheveux tombent sur les tombes de théâtre. le cheval remue la queue et ses lèvres. C’est presque la fin. 

Le matin de mon départ du Pot au noir, Béatrice la châtelaine dit : « je n’aime pas le gâchis.» Son gigantesque gâteau de la veille nous fait face, entamé-défait sur le chariot servant.

Nous n’avons pu réussir l’épreuve de son engloutissement total.

Julie m’amène au train nain. Il m’avale en une bouchée.  Dans son boyau le cruel reproche pâtissier reste à digérer. Le  gâteau se love dans mon estomac, pas très digéré non plus, sublime, en trois parfums, une merveille du monde sucré fait par la femme énorme-amère.

Se tourne et disparaît de dos de la salle à manger, vers là où il ne faut ni circuler, ni parler, ni se saluer. 
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